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SEANCE DU 13 MARS 1919 

C O M P T E  R E I S ^ U .  

n E  L A  

CONF~RENCE FRANCO-AMERICAINE HU 13 MARS 19 19 

M. F O U G ~ R E ,  prÃ©siden de  l'A. 1. C. A . ,  ouvre la sÃ©anc Ã 14 h. 112. 

K II y a trois jours, dit-il, j'avais l'occasion de prÃ©side dans cette mÃªm 
salle une rÃ©unio d'un tout autre caractÃ¨r que celle qui nous assemble 
aujourd'hui, mais provoquÃ©e elle aussi, par la Foire de Lyon; et  je suis 
amenÃ Ã faire remarquer que cette foire, dont on avait dit qu'elle serait 
un laboratoire d'affaires, devient un laboratoire d'idÃ©es oÃ les grands 
problÃ¨me qui intÃ©ressen le pays, sinon dans l'ordre politique, au moins 
dans l'ordre social e t  Ã©conomique sont tour Ã tour examinÃ©s L'A. 1. c. A. 
a pensÃ que parmi les questions importantes i l'heure actuelle, llAgricul- 
ture devait avoir sa place; c'est pourquoi elle a jugÃ nÃ©cessair de provo- 
quer la manifestation qui nous rÃ©uni aujourd'hui. 

:< J e  m'excuse de prÃ©side cette rÃ©union moi qui ne suis pas un agri- 
culteur, mais un industriel Dans notre Association, nous avons cherchÃ Ã 
rÃ©uni toutes les branches de  la production franÃ§aise et, cÃ´t de moi, 
d'autres sont lÃ possÃ©dan les compÃ©tence qui me manquent en matiÃ¨r 
agricole. Nous avons, en  effet, la bonne fortune de possÃ©de comme vice- 
prÃ©siden de notre Association une personnalitÃ bien connue dans le 
dÃ©partemen et  clans la rÃ©gion M.  C. SYLVESTRE. P r& de lui, nous avons 
M. A. JOAXNARD, prÃ©siden du Comice agricole de Lyon; M.  CIIATILLOS, 
prÃ©siden de l'Union beaujolaise des Syndicats agricoles; M. VOROX, 
vice-prÃ©siden de  l'Union des Syndicats agricoles du  Sud-Est, 

a Ces Messieurs ont eu la pensÃ© de profiter de la prÃ©senc Ã Lyon de 
nombreux visiteurs agricoles, venus de tous les coins de la France, pour 
les inviler Ã venir entendre l'exposÃ des mÃ©thode amÃ©ricaine d'agricul- 
ture. Dans ce but, ils ont priÃ le gÃ©nÃ©r PERSIUNG de nous envoyer 
quelques-uns de  ses compatriotes, spÃ©cialisÃ dans ces questions, et  ce sont 
ces dÃ©lÃ©gu que nous allons entendre tout Ã l'heure. Ces Messieurs 
viennent nous faire part de leurs observations, nous dire ce qu'ils pensent 
en face de la propriÃ©t franÃ§aise morcelÃ© Ã l'excÃ¨s remarques et  obser- 
vations dont nous saurons faire notre profit. )) 
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CONFERENCE FRANCO-AMÃ‰RICALN 29 
M. F O U G ~ R E  termine en remerciant M. le gÃ©nÃ©r PERSHING qui a rÃ©pond 

avec spontanÃ©it Ã l'appel que nous lui avons adressÃ© Puis il rend hom- 
mage aux vÃ©ritable amis que sont les AmÃ©ricains lesquels, i l'heure 
tragique oÃ nous avions besoin d'aide, sont venus gÃ©nÃ©reuseme prendre 
rang parmi nous pour assurer le triomphe cle la civilisation. En mÃªm 
temps, ils se sont proposÃ© de nous aider dans tous les domaines oÃ nous 
voudrons bien faire appel Ã leur concours, et si nous savons nous adresser 
5 leur cmur ainsi qu'Ã leur esprit pratique pour tous les problÃ¨me qui 
nous prÃ©occupen aujourd'hui, nul doute que nous n'arrivions Ã solu- 
tionner ces problÃ¨me de faÃ§o satisfaisante. 

M. F o u ~ l ' i ~ ~  remercie enfin les cinq dÃ©lÃ©gu venus, dans un mouvement 
fraternel, nous apporter l'enseignement de choses qu'ils connaissent bien, 
et  il exprime l'espoir que de ce contact et de  cet Ã©chang de vues, rÃ©sulte 
ront de sÃ©rieu avantages pour la population agricole de  la rÃ©gion 

Puis il donne successivement la parole aux professeurs amÃ©ricains 
dont les discours sont traduits par M. le lieutenant SIIONG. Ci-aprÃ¨ SB 

trouve un court rÃ©sum des communications prÃ©sentees 

Loin de nous la pensÃ© de dÃ©nigre ce qui s'est fait en France au point 
de  vue agricole pendant la guerre, surtout aprÃ¨ les preuves de travail 
opiniÃ¢tre d'initiative et  d'endurance que nous ont donnÃ©e les paysans 
de notre doux pays, pendant que tous les hommes valides Ã©taien occupÃ© 
Ã dÃ©fendr la MÃ¨r Patrie. Mais il est toujours bon de s'instruire et  
d'Ã©tudie ce qui a Ã©t fait de l'autre cÃ´t de l'Atlantique clans cet ordre 
d'idÃ©es d'autant plus qu'une partie de nos ressources alimentaires Ã©tai 
fournie par les Etats-Unis. 

Inutile de vous dire que les mÃ©thode employÃ©e ne sont pas toutes 
applicables en France Ã cause de i a  nature du terrain e t  du  morcellement 
de la propriÃ©tÃ Nous ne pouvons mieux faire pour vous le prouver que 
de vous citer la conclusion qu'a tirÃ de l'examen de nos procÃ©dÃ franÃ§ai 
comparÃ© aux mÃ©thode amÃ©ricaine M. le lieutenant Strong, interprÃ¨t 
de la Mission amÃ©ricain envoyÃ© Ã la Foire de Lyon. 

En prÃ©senc de la diffÃ©renc radicale entre les n~Ã©thode amÃ©ricaine et  
les procÃ©dÃ franÃ§ai en agriculture, il arrive Ã conclure avec 'une  
bonhomie et une galanterie tout Ã fait franÃ§aise : Ã Jeme dis souvent que 
si les FranÃ§ai Ã©taien en AmÃ©riqu et  les AmÃ©ricain en France, ce sont 
les FranÃ§ai qui feraient comme les AmÃ©ricain et 1esAmÃ©ricain comme 
les FranÃ§ai O .  

Ces paroles dites avec une conviction profonde sont la preuve de 
l'estime qu'avaient po-ur nos agriculteurs nos alliÃ© amÃ©ricain qui, a p r k  
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30 SÃ‰ANC DU 13 MARS 1919 

avoir combattu avec nous sur les champs de  bataille de la Somme, de la 
Champagne et  de la Meuse venaient se reposer Ã l'Ã©col d e  Beaune des 
fatigues endurÃ©e pendant leur sÃ©jou au front; ils occupaient leurs 
loisirs Ã Ã©tudie la viticulture e t  la culture des prairies et  des cÃ©rÃ©al 
pendant que nos soldats se retrempaient dans la vie de famille. 

DÃ¨ l'entrÃ© de l'AmÃ©riqu dans la guerre mondiale, le gÃ©nÃ©r 
Pershing avait pris l'initiative de crÃ©e ce centre d'Ã©tude au profit des 
militaires du corps d'occupation dÃ©sireu de poursuivre le cours de leurs 
Ã©tudes C'est Ã lui que nous devons aussi d'avoir entendu cinq des reprÃ© 
sentants de la section agricole qu'il a dÃ©lÃ©gu pour visiter la Foire e t  
prendre contact avec l'Association industrielle, commerciale et  agricole. 

Nous venons vous demander l'autorisation de vous exposer aussi briÃ¨ 
vement que possible ce que nous avons entendu e t  d'en faire paraÃ®tr un 
rÃ©sum dans nos Annales. 

Car, sans sacrifier notre amour-propre national, nous pouvons bien 
reconnaÃ®tr que les AmÃ©ricain sont douÃ© d'un esprit d'entreprise qui est 
l'apanage des nations jeunes et  qu'habilant un pays immense e t  de  
ressources infinies, ils ont des possibilitÃ© d'expÃ©rience que nous n'avons 
pas. Beaucoup d'innovations sont appelÃ©e Ã voir le jour chez eux avant 
de passer dans la vieille Europe; s'il serait imprudent de se les approprier 
telles quelles, il y aurait prÃ©somptio Ã croire qu'elles ne peuvent nous 
Ã©tr d'aucune utilitÃ aprÃ¨ avoir subi les adoptions nÃ©cessaires 

Les cinq confÃ©rence que nous avons entendues Ã©taien faites par 
M.  R.-R. Snapp, sur  l'Ã©levag du bÃ©tail M. 1.-1. Cail, sur la production 
des cÃ©rÃ©ale M. J . 4 .  Strong, sur  l'aviculture; par M. S.-W. Fletcher, 
sur  la culture fruitiÃ¨re e t  par M. H.-P. Douglass, surl'Ã©conomi sociale. 

Les mÃ©thode exposÃ©e dans les deux premiÃ¨re sont difficilement 
applicables en France, nous vous en ferons un exposÃ rapide. 'Les autres 
vous montreront que les procÃ©dÃ employbs se rapprochent de  ceux de  
nos pays &t sont d'une adaptation plus facile. La confÃ©renc de  
M. Douglass prouve que l'agriculture en AmÃ©riqu comme en France 
souffre du mÃªm mal, Ã le manque de main-d'Å“uvr Ãˆ et  que l'exode des 
habitants des campagnes vers les villes se fait cruellement sentir. 

Auparavant, nous devons vous faire remarquer que toutes les confÃ© 
rences ont Ã©t faites par des spÃ©cialiste et  qu'un seul genre de culture y 
est traitÃ© Les Etats-Unis sont par excellence un pays de  monoculture. 

Ainsi M. Cail est un agriculteur de  la rÃ©gio du Kansas oÃ l'on ne 
produit que du  blÃ sans assolement. Des domaines de 200 hectares sont 
consacrÃ© Ã cette unique culture qui se fait d'une faÃ§o primitive, sans 
apport extÃ©rieu d'engrais. On laboure, on seme, on moiss0nn.e en coupant 
les Ã©pi trÃ¨ haut ; la paille laissÃ© sur  pied est enfoncÃ© dans le sol par le 
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labour d e  l'annÃ© suivante, elle constitue l'unique engrais que reÃ§oi le 
terrain, le rendement est trÃ¨ faible, 7 Ã 8 quintaux i l'hectare, c'est, 
une culture extensive qui ne vise aucunement au rendement. 

Comme toutes ces opÃ©ration se font sur place Ã la machine, le fermier 
peut ainsi tirer parti de sa rÃ©colte il opÃ¨r sur des terres vierges possÃ© 
dant des rÃ©serve de matiÃ¨re nutritives suffisantes pour faire pousser le 
blÃ© il pourra donc continuer Ã appliquer cette mÃ©thod jusqu'Ã ce que 
ces ressources soient Ã©puisÃ©e 

La confÃ©renc de M. Snapp nous montre que la production du bÃ©tai est 
encore plus spÃ©cialisÃ et se partage entre deux rÃ©gion tout Ã fait diffÃ© 
rentes. Les Etats producteurs sont divisÃ© en deux zones : ceux qui pro- 
duisent le bÃ©tail ce sont les Etats de l'Ouest, ceux qui l'achÃ¨ten aux pays 
producteurs pour les engraisser, ceux ci sont les Etats situÃ© immÃ©diate 
ment Ã l'est du Mississipi oÃ ils constituent ce qu'on appelle le (( Corn 
belt Ã (ceinture de grains) e t  qui notamment fournissent en quantitÃ du 
maÃ¯ employÃ pour engraisser. C'est ce que font Ã moins longue distance 
et  sur une Ã©chell plus rÃ©duit nos Ã©leveur du Charollais et  du Nivernais 
dont certaines prairies sont consacrÃ©e Ã l'Ã©levag des veaux, tandis que 
d'autres sont des prÃ© d'embouche. Notre mÃ©thod est sans doute plus 
perfectionnÃ© et donne des rÃ©sultat meilleurs, d'autant plus que, par le 
temps de sÃ©cheresse nous pouvons remÃ©die Ã la pÃ©nuri de l'herbe par un 
apport de grains. Les risques de longs voyages sont Ã©pargnÃ de la sorte 
au bÃ©tai qui n'a plus i les subir que pour la vente sur les marchÃ©s 

L'ELEVAGE DES VOLAILLES EN AM~RIQuE 

L'Ã¨levag des volailles, tel que nous le dÃ©cri le lieutenant STRONG, 
se fa i t  sur une Ã©chell presque inconnue en France jusqu'AprÃ¨sent 

Il ne s'agit pas ici de l'Ã©levag de la volaille fine, e t  je me demande s'il 
serait possible, mÃªm Ã des AmÃ©ricains de donner Ã cepropos des leÃ§on 
Ã nos fermiÃ¨re de Bresse. Le sujet traitÃ par le lieutenant Strong est 
celui d'un Ã©levag destinÃ Ã la production des mufs en grand, et  je crois 
que, de son exposÃ© nous pouvons recueillir des observations profitables 
tant pour les conditions favorables & la ponte que-pour les soins Ã donner 
aux volailles. 

M. Strong, actuellement professeur Ã l'UniversitÃ de Beaune, est un 
aviculteur de  profession qui gagne sa vie comme Ã©leveu de volailles. Il 
fait ce mÃ©tie depuis six ans, auparavant il avait passÃ six annÃ©e Ã la 
Bourse, mais las de l'existence des villes, il s'est adonnÃ Ã un mÃ©tie 
campagnard, et  ce sont ces expÃ©rience qu'il nous a exposÃ©es 

C'est donc son expÃ©rienc qu'il va nous raconter en nous expliquant le 

K.  
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